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RESUME

Une population avoisinant les 1.350 personnes vit dans la zone nord de la Réserve de Faune
du Dja. Que ce soit pour leur alimentation ou pour un commerce satisfaisant leurs besoins
immédiats, les hommes des villages prélèvent les animaux de la forêt. Pour étudier
l’importance de la chasse, 6 villages échantillons ont été suivis durant 8 mois (mi-mai 1994 -
mi-janvier 1995), répartis en 5 mois de saison de pluie et 3 mois de saison sèche.

Faisant partie d’un cycle d’activité, comprenant, entre autres, des travaux agricoles  et la
pêche, la chasse se pratique en saison des pluies. La chasse au fusil et le piégeage sont les
deux techniques de capture principales dans la région étudiée.

Depuis 1990, la fabrication artisanale des fusils a permis à de nombreuses familles de se
procurer une arme. On compte un fusil pour 13 habitants. Cependant, le prix des cartouches,
(500 FCFA/cartouche), freine ce genre de chasse.

La technique de capture, de loin la plus importante, est le piégeage.

Vu son mode d’occupation, le terroir de capture au piège est divisé en deux zones. La
première est délimitée par l’ensemble des lignes de pièges qui ne demandent pas aux tendeurs
de dormir en forêt pour les visites. C’est le terroir de capture villageois. La chasse au fusil se
pratique celui-ci. La seconde, le terroir de capture forestier, reprend l’ensemble des lignes de
piège dont les propriétaires ne peuvent faire les déplacements et les visites le même jour.

En moyenne, dans la première zone, 16 hommes ont piégé par jour d’étude. Leurs lignes font
708 m de long et comptent 53 pièges. La densité de piège est estimée à 15 pièges/km_. Dans
la zone de capture forestière, par jour d’étude, 14 hommes ont posé une ligne comptant, en
moyenne, 86 pièges. La densité de piège y est de 4 pièges/ km_.

Près du village, les tendeurs, âgés de 10 à 70 ans, piègent dans un but alimentaire. La visite
des pièges représente 28% de leurs activités.  Le profil du tendeur de pièges en forêt est
l’homme marié, âgé de 30 à 39 ans. En consacrant 34% de son temps d’activité aux captures,
il subvient aux besoins familiaux. Le gain obtenu, en vendant les prises, peut atteindre la
somme de ± 25.000 FCFA par mois. (Salaire d’un porteur ECOFAC: 1.500 FCFA/jour).

1.080 mammifères, appartenant à 28 espèces différentes, ont été capturés dans l’aire étudiée.

En forêt, 20% des animaux relevés aux pièges sont vivants. Parmi les morts, 30% sont
pourris. Dans la zone villageoise, les visites plus faciles et plus régulières donnent une perte
par pourriture estimée à 10%.

Toutes espèces confondues et pour tout état de fraîcheur, un piège placé dans le terroir de
capture villageois rapporte 17 gr de viande par jour d’étude. Dans le terroir de capture
forestier, il donne 71 gr de viande.



L’étude de l’impact de la chasse sur les cephalophinae s’est faite en établissant des indices
d’abondance dans différentes zones de captures et en analysant la structure des classes d’âge
des individus capturés des trois espèces les plus abondantes: le céphalophe bleu (Cephalophus
monticola), le céphalophe de Peters (C. callipygus) et le céphalophe à bande dorsale noire (C.
dorsalis). L’impact du piégeage diffère selon les espèces de Cephalophinae et selon l’âge des
individus.

La mauvaise perception de l’occupation du terroir forestier a poussé les piégeurs à se rendre
loin en forêt. La chasse, de type extensive, a laissé des aires intermédiaires, entre le village et
des zones plus éloignées, imperturbées. Un aménagement permettrait de mieux exploiter le
terroir.

Sans faire de distinction entre les espèces animales, c’est à travers la chasse que les badjoués
accordent de la valeur à la faune. Ils ne se rendent pas compte qu’ils peuvent tirer un plus
grand profit en maintenant les grand mammifères vivants. Pour protéger la faune, il est
nécessaire d’en parler, à la population villageoise, en terme monétaire.

La forêt fournit une diversité de produits qu’il est possible de commercialiser. Si le gibier est
le plus recherché sur les marchés, des fruits mais surtout les produits issus de leurs
transformations sont aussi demandés. A ceux-ci s’ajoutent les denrées vivrières et les récoltes
des cultures de rente. Une quantité non négligeable de produits permet de diversifier et de
créer des activités rémunératrices.

Le projet, par l’intermédiaire des écogardes qui sont issus de la boucle du Dja et sont à même
de sensibiliser les villageois, doit aider la population locale à donner à chaque produit sa
meilleure valeur utilitaire dans le cadre d’une utilisation durable des ressources naturelles.
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1.3.2.Durée du séjour

L' étude a eu lieu du 10 mai 1994 au 24 janvier 1995, 8 mois passés en majorité dans la
Réserve de Faune du Dja, entre village et forêt, entrecoupés de séjours de courtes durées à
Yaoundé. (Voir le calendrier des activités en annexe 1.)

1.3.3.Objectifs

L' analyse de la chasse, selon les termes de références (annexe 2), permet de comprendre
l'importance de cette activité pour la population villageoise. Elle montre l'impact que peuvent
avoir les chasseurs sur les structures des populations animales. De cette étude, des suggestions
d'idées devraient conduire à une éventuelle gestion de la chasse par les communautés de la
Réserve.

2. METHODOLOGIE

2.1. La localisation du terroir de capture

Arrivé dans la zone d'étude, nous avons commencé par circuler sur le terroir de capture,
visitant les cabanes des piégeurs. Pour se repérer en forêt, la direction générale des cours d'eau
traversés était relevée à la boussole. Souvent, les sentiers menant aux cabanes de piégeage
suivent une rivière et contournent les sources qui sont des petits ravins. Dans la Réserve de
Faune du Dja, les cours d'eau principaux coulent vers le Nord dans la partie Nord et vers le
Sud dans la partie Sud. Nous pouvions ainsi nous situer en forêt.

La position des cabanes de piégeage était obtenue en utilisant un G.P.S (Magellan). Vu l'
écran formé par le couvert végétal, les coordonnées indiquées pour l'endroit n'étaient pas
toujours précises. C'est ainsi que pour une même place, les essais répétés pouvaient donner les
coordonnées de deux lieux séparés de 10 km. Dans ce genre de situation, l'orientation
effectuée sur le trajet menant à la cabane s'avérait très utile.

Circuler sur le terroir de chasse en forêt permet de connaître le village d'origine des hommes y
chassant. C'est avec les gens de ces villages (6 villages: Bodjouo, Ekom, Elandjo,
Koungoulou, Ndengue, Nkolgnegue) que le travail s'est effectué.

2.2. La participation des chasseurs à l'étude

Pour arriver à une gestion participative, il est important d'obtenir la confiance des chasseurs et
de parvenir à les associer à l'étude.

Le prélèvement des animaux par la population est un sujet délicat. Parvenir à parler de la
chasse avec les habitants est difficile. Les craintes viennent des répressions effectuées par
l'équipe de conservation. Tout homme peut être un “  informateur “. De plus, les écogardes
qui participent à certains travaux de recherche arrivent difficilement à juguler leurs tendances
répressives. Leur présence près des chercheurs, qui devrait être bénéfique tant pour les
travaux que pour leur formation personnelle, est souvent un inconvénient. Les chasseurs
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regardent d'un oeil sceptique le chercheur qui est accompagné par un écogarde. En cas de
travaux en forêt, les chasseurs demandent d'essayer d'éviter leur campement de chasse.

Dans cet optique, vivre dans le village peut faciliter la mission. Cela permet de créer les liens
indispensables pour obtenir la confiance des gens. Au cours des conversations, on peut faire
comprendre beaucoup de chose et en éclairer d'autres.

La plus grande difficulté rencontrée est la rumeur.

A travers ces difficultés, il faut associer les chasseurs à l'étude. Dans cet esprit, des carnets de
gestion de chasse ont été distribués aux chasseurs intéressés. Une récompense était promise
aux volontaires, sans avoir précisé en quoi elle consistait. Sans celle-ci, peu d'homme au
départ aurait accepté. (Le cadeau était soit un filet de pêche, soit une lime et une machette ou
encore un imperméable). L'acceptation vient du cadeau promis plutôt que d'un intérêt porté à
l'étude.

Le carnet de gestion de chasse permet de collecter des données relatives aux animaux tués.
Pour une espèce animale, le chasseur doit noter la date de capture, le type d'arme, le nom de l'
espèce en Badjoué, le sexe et l'état dans lequel se trouvait l'animal (vivant, mort, pourri). Pour
une femelle, il est demandé d'indiquer si elle était en gestation ou en lactation. Un numéro est
attribué à l'animal.

Certains chasseurs prétendaient que ce travail intellectuel (remplir le carnet) demandait plus
d'énergie qu'un travail manuel et que cela pouvait les épuiser. Tous les chasseurs n'ont pas eu
la chance de mener leur étude primaire jusqu'à leur fin. Pour éviter ce risque de biais, deux
collaborateurs ont été engagés. Ils devaient faire comprendre les buts poursuivis aux chasseurs
et les aider à remplir leur carnet.

Le carnet de gestion de chasse reprend un texte éducatif expliquant l'importance d'une bonne
gestion.
A toutes ces personnes ayant une activité chasse, il leur est demandé d'apporter la tête des
animaux tués, de manière à les répartir en classe d’âge par analyse dentaire. Ils doivent faire
correspondre les données du carnet de gestion de chasse avec celle-ci. Au mois de septembre
1994, 347 têtes osseuses (complètes et incomplètes) étaient ainsi rassemblées. Une première
analyse de ce matériel a été effectuée par Marc Colyn qui a soulevé plusieurs problèmes:

- des erreurs d’identification au niveau de l’espèce. Ainsi, selon les chasseurs, le matériel
récolté pour les cephalophinae ne comprenait que 4 espèces. Or, 6 espèces étaient
présentes. De même, le sexe attribué était souvent erroné.

- une difficulté d’identifier certains spécimens vu leur état détérioré. Le matériel donné pour
un animal montre dans plusieurs cas des mandibules de différentes espèces.

L'origine de ces problèmes est due au fait que la tête d'un animal représente une certaine
quantité de viande. La langue et la cervelle sont particulièrement appréciées. Le chasseur loin
en forêt aura tendance à manger ce morceau de viande, non commercialisable, plutôt qu'un
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gigot. Les gens du village, ne mangeant pas de la viande tous les jours, consomment
également la chair de la tête. Ces têtes ont donc une certaine valeur. Il convenait de prévoir un
dédommagement.

Pour poursuivre de manière correcte cette partie de l’étude, il a été décidé d’un commun
accord avec les responsables de l'équipe ECOFAC de donner une quote-part de 100 FCFA
pour les têtes apportées par les chasseurs participant à l’étude. (A titre de comparaison, le prix
d’un gigot est de 500 FCFA.)

Cette contribution a t-elle modifié les données de l'étude?

Oui, car suite à cette motivation et sur base des relevés effectués lors de nos visites sur les
lignes de piège, une bonne estimation évalue à 90%  le nombre de têtes des animaux capturés
apportés au village. Il nous arrivait cependant de trouver sur les claies de boucanage les os de
la tête de certains animaux (mais essentiellement des carnivores).

Toutefois, vu le type de piégeage non sélectif et le programme aléatoire des visites sur les
lignes de piégeage, nous sommes persuadés que la contribution financière du projet n'a pas été
un facteur d’accentuation de la chasse.

Au village, la viande se faisant rare, les chasseurs préféraient manger la chair de la tête. Une
personne a avoué avoir vendu à meilleur prix une tête de C. sylvicultor. Ils apportaient les
restes du crâne en espérant recevoir l'argent. De ce fait, la qualité du matériel n'était pas
toujours très bonne.

De même, en forêt, des chasseurs préféraient manger la tête de certains animaux (mangouste,
singe) car la valeur gustative de cette viande méritait largement plus que 100 FCFA. D'autres
ont affirmé clairement qu'ils avaient eu faim (ils étaient restés 10 jours) parce qu'ils n'avaient
pas prévu une quantité suffisante de produits vivriers. Ils ont alors mangé les têtes.

2.3. Le suivi des activités

Pour connaître la régularité des visites des lignes de pièges et des autres techniques de chasse,
l'emploi du temps des chasseurs était repris quotidiennement sur un calendrier. Pour couvrir
l'ensemble de la zone d'étude, quatre personnes se chargeaient de ces observations.

2.4. Le suivi économique

Les vendeurs de viande de la zone étudiée quittent la boucle en traversant le Dja près du
village de Bodjouo. Dans ce village, une personne enregistrait les gens allant faire ce
commerce. Il reprenait le nombre de gigots emportés. Au retour, il demandait à combien
s'élevait la recette effectuée et comment avait été utilisé l'argent. En cas de refus, il ne notait
que le passage.
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2.5. L' étude de densité animale

L'étude de densité animale se fait à partir de layon de 5 km de long. Ils se situent à des
intervalles de 5 km en direction du Sud.

Vu l'éloignement progressif du village, ils sont placés selon une intensité de chasse supposée
décroissante. Ces layons ont été visités deux fois par mois de juillet à novembre, selon la
méthode préconisée par le projet ECOFAC (annexe), se référant à Whitesides et al. (1988). En
décembre, une méthode basée sur l’appel des animaux a été testée.

Celle-ci se base sur la technique utilisée par les chasseurs au fusil menant l’animal à
s’approcher d’eux. La méthode de l’appel consiste à diffuser, à l’aide d’un enregistrement, le
cri du céphalophe. A raison d’un appel, d’une durée de 5 minutes, tous les 150 m, nous avons
effectué 34 essais par layons. L’enregistrement était mis en marche après que nous nous
soyons cachés.
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3.1.2.3. Les cabanes de piégeage

Le tableau 4 reprend les coordonnées des cabanes de piégeage, la distance en vol d'oiseau (à
partir du village d'Ekom) et la distance horaire.

Tableau 5: Position des cabanes de piégeage

Cabane Position G.P.S. Distance en vol
d'oiseau ( Km )

Heures de marche

1 03.13.11 N
13.06.08 E

14 5h00

2 03.12.52 N
13.03.17 E

15 5h00

3 ///////////////// 16 5h20
4 03.15.73 N

13.07.90 E
13 6h00

5 03.13.22 N
13.09.32 E

18 8h00

6 ///////////////// 12 2h + 1h
7 03.17.39 N

13.09.30 E
14 2h00 + 2h00

8 03.12.22 N
13.03.17 E

10 3h30

En forêt, il est plus facile de considérer les distances en heure de marche.

La cabane la plus proche se situe à 3h30 de marche du village d'Ekom. L'homme y piégeant
faisait l'aller-retour quand sa ligne n'avait rien attrapé. Sinon, il dormait en forêt pour
boucaner la viande. Le transport est facilité vu le moindre poids de la viande séchée par
rapport à la viande fraîche.

Pour les autres lieux de pose de pièges, s'il arrive tôt à la cabane (avant 13 h 00), le piégeur
peut encore visiter tous ses pièges ou une partie d'entre eux. Sinon, il  ramasse du bois mort
pour le feu. Les autres activités sont le puisement de l'eau, l'entretien du camp, la cuisine.
Tâches revenant aux enfants quand ils sont présents.

Toujours placées près d'un cours d'eau, les cabanes sont construites avec les feuilles du raphia.
Toutes n'ont pas des murs. La proximité du point d'eau permet de construire rapidement l'abri
et de puiser l'eau pour la cuisine. Il faut de 2 à 3 jours pour construire une cabane pour deux
chasseurs.

Un piment est généralement présent. Sur certains lieux, on retrouve des plants de macabo, de
manioc et de banane plantain. A un campement, des chasseurs ont abattu un palmier pour en
retirer du vin.
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Des lits en bambou sont construits de part et d'autre d'une claie de boucanage. Une cabane
peut abriter jusqu' à 6 chasseurs. Les lits sont larges, ce qui permet de les partager avec
d'éventuel accompagnateur.

Le matériel habituel est constitué de casseroles, d'un mortier, d'une lampe à pétrole, d'un
jerricane de 5 litres, de sel et d'une lance pour la visite des pièges. Comme la ligne est parfois
éloignée de la cabane, cette arme est parfois cachée dans un arbre. Une arbalète a même été
trouvée dans une cabane de chasse.

Après la visite des lignes, le chasseur place la viande à boucaner. Le séchage se fait durant
toute la nuit. Il entretient le feu durant toute celle-ci.

Au souper, la viande est judicieusement choisie pour ne pas perdre le revenu espéré en
vendant des parties commercialisables (gigots). On mange alors les tripes d'un animal ou bien
un éventuel carnivore attrapé ou un singe. Certains mangent les têtes des céphalophes. A
l'occasion, le céphalophe bleu (C monticola) est également mangé.

3.1.2.4. L' utilisation des différentes cabanes

Un piégeur ne reste pas nécessairement dans la même cabane durant toute sa période de
chasse. Des déplacements interviennent tout au long de l'année pour des raisons diverses:

- Un piégeur ayant une ligne près du village la déplace plus loin en forêt car il doit à présent
tendre pour vendre. Il a besoin d'argent pour payer la layette pour la naissance de son
enfant. Pendant trois jours, il place des pièges mais le troisième jour il constate que la ligne
qu'il place croise celle d'un autre piégeur. Chose inacceptable car les animaux pris au piège
font du bruit qui effraye les autres. Il est obligé de tout enlever et de recommencer. Il ne
refait pas la ligne à partir de la même cabane mais change d' endroit.

- Deux piégeurs dormant dans la même cabane se disputent. Ils ne veulent plus se voir. Un
d'eux n'a pas de pirogue pour se rendre à la cabane. Il est obligé de s'associer à d'autres
chasseurs pour les trajets et le repos ( il est dangereux de dormir seul en forêt ) mais laisse
sa ligne au même endroit. Il change de cabane sans changer sa ligne.

- Des nouveaux groupes de piégeurs se forment. Motivés, ils se rendent plus loin en forêt.

- Un piégeur peut se retrouver seul dans une cabane. Les autres ayant décidé d'arrêter de
chasser, l'homme se voit obliger de se rendre à un autre campement.

- Enfin, des piégeurs déplacent leur ligne pour les rapprocher du village.
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3.1.2.5. Les lignes de pièges en forêt

Toutes les lignes de pièges ne partent pas directement de la cabane. Certains piégeurs font
plus de 2 km avant de commencer à visiter leurs pièges, d'une part pour éviter le bruit, d'autre
part parce que la zone proche de la cabane a déjà été piégée.

Pour placer une ligne, certains piégeurs repèrent pendant une journée les lieux propices à
l'emplacement des pièges. Ils cherchent les endroits où la densité d'empreinte est suffisante, en
observant les coulées. Pour celles-ci, ils distinguent le "gyan", parcourue par les petits
mammifères (rongeurs) de l' " epo " attribuée aux plus grands (cephalophinae). Les ravines,
empruntées par les petits et les grands mammifères portent le nom de " Ngoum". Ils font
attention aux endroits boueux pour attraper des potamochères. Si un arbre a bien fructifié
(Nauclea diderrichii), il sait qu'il posera plusieurs pièges à proximité. Durant cette partie du
travail, il trace à la machette sa future ligne de piège. Ceux-ci ne sont pas placés sur une ligne
mais à gauche et à droite de la ligne tracée et à une distance qui varie de 0 m (piège placé sur
la ligne) à plusieurs mètres (15 à 20 m). Quand il visite ses pièges, le chasseur ne se rend pas
auprès de chacun mais regarde de sa ligne si le piège est déclenché. Un quidam pourra suivre
la ligne mais ne pas voir où sont situés tous les pièges.

Le temps mis pour placer un piège varie selon l'organisation du piégeur. Cela prend de 15 à
30 minutes. En effet, certains préparent, avant les mises en place, les bout de bois nécessaire à
la fabrication.

Une ligne de pièges en forêt est mouvante. Le piégeur, en visitant sa ligne, peut apercevoir un
endroit propice pour placer un piège. Il prendra un piège “ mal placé “  pour le mettre à cette
place. Une ligne peut serpenter de la sorte de sa pose à son retrait.

Même s' il abîme des pièges, le passage d'un éléphant peut être un élément favorable. Le
piégeur dit simplement qu' "Il faut seulement supporter" car après ce passage, la capture est
bonne. Les autres mammifères suivent la trace du pachyderme et mangent ce qu'il a laissé ou
a fait tomber.

Enfin, la tradition badjouée veut que le premier animal attrapé sur une ligne soit mangé par le
chasseur. S’il le vend ou le donne, il risquerait que sa ligne ne capture plus par la suite.
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Intensité du piégeage en forêt

Les résultats obtenus sont résumés dans les tableaux 5 et 6.

Tableau 6: Intensité du piégeage en forêt

Mois Nombre de lignes Nombre de pièges Nombre de
pièges.jours

Juin 13 1.189   35.670
Juillet 13 1.194   37.014
Août 12 1.139   35.309
Septembre 15 1.339   40.170
Octobre 13 1.047   32.457
Novembre 12   921   27.630
Décembre 11   837   25.947
Janvier   5   452   13.981

Total 248.178

Le tableau 6 ne reprend que les piégeurs dont le nombre de pièges est connu (voir
aussi le chapitre 3.3).

Tableau 7: Statistiques de piégeage en forêt

Par jour d'étude Résultats
Nombre moyen de chasseur 14 ( n=245, σ=2,8, max=17, min=7 )

Nombre moyen de ligne 14 ( n=245, σ=2,8, max=17, min=7 )

Nombre moyen de pièges placés en foret 1013 ( n=245,σ=260, max=1339, min=451)

Nombre moyen de pièges par ligne 86 ( n=22, σ=28 )

Les principaux résultats obtenus sont les suivants :

a) En forêt, le piégeur n’a qu’une seule ligne. Le nombre de lignes indique donc le nombre de
personnes piégeant.

b) En moyenne, 14 hommes piègent par jour en forêt durant l'étude. Le maximum rencontré
est au mois de septembre et le minimum au mois de janvier.

c) En forêt, en moyenne, 1013 pièges sont placés par jour durant l'étude. Le maximum de
pièges placé a lieu au mois de septembre et le minimum en janvier.

Une estimation de la superficie de l'aire de chasse en forêt, en considérant qu'elle commence
au niveau du dernier piège placé dans le territoire près du village, donne 270 km_. Nous avons
donc 3.8 pièges / km_.
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3.1.3.Zone non chassée

Il faut remarquer que toute une zone intermédiaire, entre le site du village et plusieurs dizaines
de km de celui-ci n'a pas été chassée durant l’étude. Joiris et al. (1994) indiquent
l'emplacement de cabanes dans cette région les années précédentes.

L’ éloignement progressif des piégeurs de plus en plus loin en forêt est dû à l’utilisation par
ces hommes des mêmes pistes forestières. Les premières places étant déjà prises, les suivants
se voient obligés de progresser plus en avant.

Les pistes empruntées datent de plusieurs années. Aucun des piégeurs actuels n’ a ouvert de
long sentier à travers la forêt. Ils tracent uniquement les sentes de plusieurs centaines de mètre
qui le conduisent de la cabane à la ligne de pièges.

3.2. Les techniques de capture

3.2.1.Introduction

Le système de capture de loin le plus usité est le piégeage. La chasse au fusil et la chasse a
courre ne sont pas régulières. Dans un village extérieur à la zone d'étude, un jeune chassait à
l'arc. Dans une cabane de chasse, une personne âgée possédait une arbalète.

3.2.2. Le piégeage

Les pièges au collet sont fabriqués à partir de câble métallique. Ils font tous appel a un
déclencheur. Selon la manière de tendre et l'objectif poursuivi, les Badjoué emploient une
terminologie différente.

Le piégeur peut uriner sur le piège. Selon eux, deux animaux, le céphalophe à bande dorsale
noire (Cephalophus dorsalis) et l’aulacode (Thryonomys swinderianus) sont plus souvent
capturés après emploi de ce système.

3.2.2.1. L' " ako "  (au pied)

Ce système de piégeage est le seul utilisé en forêt. Le piégeur utilise, généralement, trois fils
d'acier torsadés pour le câble. Le nombre est relatif à la taille des animaux qu'on veut capturer.
Plus l'animal est volumineux, plus le piège devra être résistant.

Placer un piège demande un minimum de savoir faire. Il faut conduire l'animal à se faire
attraper et non à éviter le piège qui peut se présenter comme un obstacle sur sa piste. L' espace
entre le bras redresseur (mioho) et la boucle doit être comblé.
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Les différentes composantes du piège portent un nom.(Voir photo n°1).
La majorité de la faune forestière est attrapée de la sorte. Les cercocèbes sont également
piégés. Les mammifères de grande taille, le sitatunga (Tragelaphus spekei ), le céphalophe à
dos jaune (Cephalophus sylvicultor), le potamochère (Potamochoerus porcus) et le chimpanzé
(Pan troglodytes) cassent le câble.

Près du village, ce piège s'appelle " asikoulou ". Il consiste en 1 ou 2 fil(s) torsadé(s).

Commentaires :

- Vu la dévaluation, le prix de 45 yards de câble est passé de 3.500 FCFA à 6.000 FCFA.
Les piégeurs ont tendance à utiliser les vieux câbles qu'ils possèdent. Pour accroître le
nombre de piège posé, ils tendent avec un seul fil. Le collet est donc moins résistant
d'autant plus que la rouille le ronge. L' animal attrapé a plus de chance de se libérer. Près
du village, des animaux à trois pattes ou portant un morceau de câble à l'une d'elles sont
régulièrement repris. Un chasseur du village mentionne dans son carnet de gestion de
chasse 4 animaux dont au moins une patte est amputée. (C. callipygus; C. monticola;
Genetta servalina, C. dorsalis). Ce dernier avait une patte avant et une patte arrière en
moins.

- Vu l'effort à fournir pour se rendre à la ligne de piège, l' homme qui tend en forêt fait plus
attention à la qualité du câble.

3.2.2.2. L' atu (au cou)

Ce piège attrape l'animal au cou. Il est placé dans un piège - barrière (Panké), autour des
champs. Il capture des rongeurs, des carnivores, des serpents et le céphalophe bleu
(Cephalophus monticola). L'animal meurt étranglé. Ce système est destiné à protéger les
cultures. De Wachter (1995), estime à 11 jours le temps nécessaire pour réaliser 100 m de ce
type de piège - barrière.

3.2.2.3. Le " Ba'a " ( le pont )

Ce piège est destiné à capturer les singes, les nandinies (Nandinia binotata) et les écureuils. Il
est toujours placé sur un tronc penché qui est appuyé contre un arbre
fruitier (bananier, palmier à huile, ou un fruitier sauvage Myrianthus arboreus).

3.2.2.4. Le " Ngoublou "( le collet )

Egalement placé près des champs, ce piège attrape l'animal au tronc. Pour le chasseur, c'est
avantageux car l'animal ne meurt pas au piège. Il attrape les athérures (Atherurus africanus) et
les aulacodes (Thryonomys swinderianus). Un bâton empêche l'animal de courir au loin.
Certains chasseurs ont décrit cette technique comme utilisée jadis, à une autre échelle, pour
capturer les buffles.
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3.2.3.La chasse au fusil

On compte 28 fusils répartis dans la zone d'étude. 26 sont des fusils artisanaux, des "tchap".
Un calibre 12 réglementaire et un 5 coups viennent compléter cette panoplie. Soit, une arme à
feu pour 13 habitants.

Au mois de juin, une personne extérieure à la Réserve a tenté de chasser à la 458. Le comité
de surveillance de la zone d' étude l'en a empêché.

Les fusils artisanaux, présents dans les villages, s'échangeaient contre divers produits ( scie à
métaux, chèvre, alcool distillé). L' échange équivalait à une somme de 20.000 à 30.000 FCFA
(avant dévaluation). Cette pratique est devenue rare. Apparemment, l'acquisition d'arme n'est
plus recherchée.

Durant le séjour, un "tchap" a explosé au moment du tir. Selon les informations, ce genre d'
accident est peu fréquent.

En ville, la boîte de 25 cartouches coûte 9.000 FCFA à condition d'avoir une autorisation
d'achat. Au village, le prix d' une cartouche est de 500 FCFA.

La chasse au fusil est difficile en saison sèche. Les feuilles craquent sous les pas et les
empreintes sont difficilement visibles. Les armes sont alors confiées aux Pygmées baka qui
ont une meilleure expérience de la chasse.

3.2.4.Autres types de chasse

3.2.4.1. La chasse à courre

Un chasseur fait régulièrement le tour des nids de "ses céphalophes ", le céphalophe à bande
dorsale noire (C. dorsalis), animal nocturne. Il les capture pendant leur sommeil. Feer (1988)
signale que le céphalophe à bande dorsale noire peut utiliser une même place comme gîte
jusqu’à 12 fois pendant une période d’un mois.

Les chiens sont utilisés quand un animal a su se dégager d'un piège au pied et dont les traces
sont encore fraîches.

3.2.4.2. La chasse à l'arbalète

Dans une cabane de chasse un homme utilisait cette arme pour tuer les singes. (Elle a été
vendue à un touriste). Ce qui freine ce genre de chasse est le manque de poison que seuls
certains pygmée Baka sont capables de fabriquer.

3.2.4.3. La chasse à l'arc

Anecdotique. Un seul cas observé, il tue des athérures et des oiseaux.



20

3.2.4.4. Le prélèvement des animaux tués par l’aigle couronné (Stephanoaetus coronatus)

Bien que ceci relève plutôt de la cueillette, il est bon de le souligner car il concerne des
mammifères. Que ce soit en forêt ou près du village, des animaux (singes, petits artiodactyles)
sont tués par ce rapace. Les gens font toujours attention aux cris caractéristiques des singes
face à cet ennemi. Si l'animal n'est pas trop dévoré, il sera ramassé pour être mangé.
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3.3. Les produits et les sous-produits

3.3.1. Introduction

Si dans le passé des pièges étaient disposés spécialement pour capturer des animaux à
fourrure, cette pratique n’existe plus. Les pièges actuels sont destinés à attraper les animaux
pour leur viande. L’animal représente donc, avant tout, ce seul produit. Dans de rares cas, il
est dépiauté.

3.3.2.La conservation de la viande: le boucanage

Une seule technique de conservation de la viande est utilisée dans la région: le boucanage.
Elle ne concerne pas que les mammifères. Bien qu’ayant été vue faite une seule fois par un
pygmée baka, la viande de serpent peut être traitée de la sorte.

Parmi la diversité des espèces qui se font capturer, les badjoués distinguent des animaux qui
sèchent plus facilement, plus rapidement, que d’autres.

Les primates, le céphalophe bleu (C. monticola) et le potamochère (Potamochoerus porcus)
ont un séchage rapide.

Par contre, la teneur en eau, parait-il plus importante, de la viande de céphalophe à dos jaune
(C. sylvicultor) entraîne un lent boucanage. Deux espèces vivant dans un habitat humide, le
céphalophe à front noir (C. nigrifrons) et le sitatunga (Tragelaphus spekei) sécheraient
difficilement.

Le boucanage conserve et allège le poids du gigot. Tous les hommes piégeant sur le terroir de
capture forestier le pratiquent. Ceux qui tendent près du village le font au moment où leurs
lignes fournis plusieurs animaux lors d’une visite. La viande est mise à sécher dans la cuisine
pour être mangée les jours suivants. Dans toutes les cuisines, une claie, appelée grenier, se
trouve au-dessus du foyer. On y met également à sécher du poisson ou du mais. Le sel y est
placé pour éviter qu’il ne prenne  l’humidité.
Un gigot est bien boucané si, soumis à une pression du doigt, aucun renfoncement ne persiste
après l’effort. Une bonne conservation exige un minimum de cinq jours de fumage. De retour
de forêt, le piégeur posera la viande dans le grenier. C’est aussi le lieu de stockage des gigots
qui seront transportés, quand leur nombre sera suffisant, pour la vente ou pour être offert à un
parent. Un athérure (Atherurus africanus) boucané est resté deux mois dans une cuisine avant
d’être offert à un écogarde de Somalomo.
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3.3.3.Les animaux vivants

Il y a plusieurs années, en attendant d’avoir une quantité d’animaux suffisante, une personne
gardait des athérures (Atherurus africanus) piégés, vivants, dans un fut, avant d’aller les
vendre frais au site de la Pallisco. Les crocodiles (Osteolamus tetraspis) sont également
vendus vivants.

Durant le séjour, une personne n’habitant pas la Réserve de Faune du Dja est venue pour
capturer des perroquets (Psittacus erithacus).

3.3.4.Les autres produits

A l’occasion, la peau de certains animaux est gardée. Etalées sur le sol, elles sèchent au soleil.
Des cendres sont répandues sur la peau. Aucun autre traitement n’est pratiqué.

Un bon dépiautage est l’affaire de quelques uns. Une personne, par exemple, a été appelée
pour enlever la peau d’un gorille dont le chasseur espérait retirer 20.000 FCFA. Un bon
travail s’avérait nécessaire.

Au niveau des villages, les peaux sont utilisées comme tapis, celle du céphalophe à dos jaune
(C. sylvicultor), ou pour confectionner des tambours. La peau du céphalophe bleu
(C.monticola), plus souple, intervient dans la fabrication de cet instrument de musique. Des
peaux restent dans les maisons et attendent un éventuel acheteur. Des gens de Messamena, en
visites, sont repartis ainsi avec des peaux de céphalophe pour fabriquer des tambours. Le
manque de gibier dans leur région entraîne aussi une pénurie en instrument de musique. Une
demande existe donc.

L’espoir caché de tout piégeur est d’attraper une panthère de manière à vendre la peau.

Les os de certains animaux (gorilles) servent à fabriquer des bagues qui deviennent des
« contres dangers ». Elles intéressent les guérisseurs. Ceux-ci possèdent généralement des
peaux de carnivores pour leur danse traditionnelle.

3.4. Le chasseur

3.4.1.Introduction

Dans les villages, "tout le monde est "chasseur" " dans le sens qu'il est rare qu'un homme ne
place pas au moins quelques pièges à proximité de ses champs. Ces piégeurs ne sont pas
considérés dans l'étude car elles ne se révèlent pas d'office ou pensent ne pas être concernées
par le sujet et se taisent.

Ce sont les personnes, tendeurs de lignes de pièges ou chasseur au fusil, qui sont suivies. Elles
se sont présentées en tant que chasseurs au début de l'étude.
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Les hommes de 6 villages (Bodjouo, Ekom, Elandjo, Koungoulou, Ndengue, Nkolgnegue)
chassent sur le même territoire.

Tableau 8: Population des villages étudiés

Village Nombre
d'habitant

Nombre de chasseurs
participant à l’étude

Bodjouo   19   ( 11 )   5
Ekom 192   ( 62 ) 12

Koungoulou   79   ( 27 )   7
Elandjo   29   ( 17 )
Ndengue   20   ( 12 ) 13

Nkolgnegue   21     ( 6 )

Total 360 ( 135 ) 37

Suite à de nombreux déplacements, dont l'historique est mis en évidence par l' étude
anthropologique de Joiris et al (1994), les villages d’Elandjo, de Ndengue et de Nkolgnegue
ont perdu leurs structures. Les différentes familles se sont rassemblées sur un terroir que les
villageois appellent “No'o“  (“la distance“). Les chasseurs de ces différents villages sont
considérés comme faisant partie d'une même communauté.

Le recensement de mars 1993 donnent le nombre de résidents permanents pour l'ensemble de
ces villages. Les nombres entre parenthèses indiquent les personnes capables de chasser,
présentes dans les villages. Le critère choisi étant celui d'avoir possédé une ligne de pièges
durant une période lors des années précédentes.

Dans la zone d'étude, 10% de la population totale a eu une activité de capture et  27% des
hommes capables de chasser ont pratiqué cette activité.

3.4.2.Variation du nombre de chasseur au cours de l'étude

Que ce soit en forêt ou au village, des hommes tendent des pièges à différents moments de la
période d'étude.

Tableau 9: Répartition des chasseurs selon le lieu de chasse

Mois en forêt au village Total
Juillet 15 15 30
Août 16 15 31
Septembre 17 14 31
Octobre 14 17 31
Novembre 14 18 32
Décembre 13 16 29
Janvier   6 15 21
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Variation du nombre de piégeur au cours du temps
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a) 37 chasseurs ont participé à l'étude. Un d'entre eux ne tend pas de pièges car il a reçu une
fois le câble dans la figure, près de l'oeil, il trouve donc que c'est dangereux. De plus, il
n'aime pas la viande boucanée et trouve l' activité de piégeage trop fatigante. Il pratique
uniquement la chasse au fusil.

b) Du mois de juillet au mois de décembre, le nombre de chasseur au village est égal à celui
des hommes tendant en forêt. En janvier, les piégeurs de la zone éloignée retirent leurs
lignes. Les 6 chasseurs ayant encore leurs lignes le 22 janvier, ne les ont pas visitées durant
ce mois jusqu'à cette date.

c) Au mois de janvier, la saison sèche a commencé depuis un mois. Les hommes se
consacrent à la pêche. Les piégeurs près du village n'ont pas besoin de retirer leurs lignes.
Ils peuvent continuer à les visiter tout en y associant une activité pêche.

Les piégeurs considèrent qu'en saison sèche, l' efficacité du piégeage chute fortement. En
effet, selon eux :

- (a) L'animal qui se déplace fait du bruit (feuille morte sur le sol) et est plus vite repéré par
les prédateurs. Il aura tendance à moins voyager, donc à se faire capturer.

- (b) Les animaux restent près des points d'eau car on ne voit que des traces dans ce type de
milieu. Tendre dans ces endroits boueux est difficile.

- (c) Les animaux sont plus difficiles à piéger car ils ne suivent plus toujours la même piste.
- (d) Comme on ne voit plus de trace, on ne sait plus où poser les pièges.
- (e) Il est difficile de creuser le sol sec.

Or, selon Dubost (1980) :

- les céphalophes de terre ferme ne tirent aucun profit d'une proximité immédiate de l'eau.
(Réfute (a) et (b)).

- Le céphalophe bleu voyage plus durant la saison sèche car la nourriture est plus difficile à
trouver.(Réfute (a)).
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- Le céphalophe bleu n' a pas de migration saisonnière, même en saison sèche lorsque les
ressources alimentaires d'un domaine sont plus réduites. Les animaux ne partent pas à la
recherche un terrain plus favorable. (Réfute (a)).

La chasse fait partie d'un cycle d'activité. La saison sèche est le temps de la pêche. Cette
activité est plus facile à exercer que la chasse. En décembre, les lignes sont placées depuis 2
ou 3 mois. Il est possible que la ligne ait décimé la faune présente en ces endroits.

3.4.3.Répartition des chasseurs selon leur âge

Selon ses besoins, lié à sa position sociale, l'homme tendra près du village ou en forêt. Chaque
piégeur suivi est placé dans une catégorie d'âge.

Tableau 10: Répartition des chasseurs par classe d'âge

Classe
d'âge

10 - 19 20 - 29 30 - 39 40 - 49 50 - 59 60 - 69 total

Nbr en
forêt

1 5 12 1 19

Nbr au
village

3 4 6 4 1 18

Total 4 9 18 4 2 37

Les piégeurs, au nombre de 5, qui ont déplacé leur ligne d'un type de terroir de capture à
l'autre, sont classés dans la catégorie où ils ont laissé leur ligne le maximum de jours.

Répartition des chasseurs par lieux de chasse et par classe d'âge
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Nbr en forêt

Classe d'âge 10-19 ans.

Placer des pièges en forêt est fatigant. Les jeunes, célibataires, ne sont pas motivés par ce
travail. Sans charge familiale, ils ne doivent pas chercher à gagner de l'argent. Les animaux
attrapés nourrissent la famille.

Parmi eux, un étudiant a placé des pièges en forêt du mois de juillet au mois de septembre
pour vendre la viande et ainsi payé les frais de scolarité.
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Classe d'âge 20 - 29 ans.

Tableau 11: Relation entre l’état civil du chasseur et le lieu de capture

Etat civil Chasse au village Chasse en forêt Total
Célibataires 2 2 4
Mariés (en fin d'étude) 2 3 5

Total 4 5 9

Ceux-ci commencent à avoir des enfants, une famille à soutenir. Trois parmi eux se sont
mariés durant l'étude. L'argent gagné grâce à la chasse a servi aux frais de voyage, pour rendre
visite à la fiancée. C'est pour cette occasion qu'un des chasseurs, ayant déjà une ligne près du
village, est partis en placer une en forêt durant un mois.

Un autre dont la femme allait accoucher devait acheter la layette pour l'arrivée du bébé. Il a
donc intensifié son activité chasse en déplaçant sa ligne du village vers la forêt. Ayant acheté
le matériel, il n'avait plus qu'à attendre l'heureux événement. L' accouchement se déroule mal,
l'enfant est mort-né. L’épouse est en mauvaise santé. Son mari se remet à chasser pour obtenir
l'argent pour la conduire en ville (Messamena 100 km) voir un médecin.

Classe d'âge 30 - 39 ans.

C'est dans cette classe d'âge qu'on retrouve le plus de chasseur plaçant des pièges pour le
commerce de viande. Père de famille, il gagne de cette façon l'argent nécessaire aux besoins
familiaux.

Tableau 12: Relation entre l’état civil du chasseur et le lieu de capture

Etat civil Chasse au village Chasse en forêt Total
Célibataires 2 2
Mariés (en fin d'étude) 6 10 16

Total 6 12 18

Classe d'âge 40 - 49 ans.

Ces hommes, tous mariés, ne tendent plus loin en forêt. Trois parmi eux ont des cultures de
rente qu'ils ont nettoyés cette année. Deux ont même récolté cette année. La ligne est placée
pour nourrir la famille. Un d'eux a une fille qui tient un restaurant à Somalomo et la ravitaille
à l'occasion.

Classe d'âge 60 - 69 ans.

Ces deux personnes sont mariées. La personne âgée plaçant des pièges en forêt a une cabane à
deux heures de marches de son village. Son fils (classe d'âge 30 - 39 ans) place toujours une
ligne près de la sienne. L' ensemble forme un Y. En cas de maladie, il visite la ligne de son
père. En novembre, ils déplacent leur ligne près du village, toujours en Y.
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3.4.4.L' effort de chasse

Pour la communauté étudiée, la capture des animaux est une activité parmi d'autres. Pour
rendre compte de l'importance de la chasse, il faut pouvoir la comparer aux autres activités.
Pour cela, cinq catégories d’activités ont été choisies :

- la chasse;
- les travaux agricoles. Ils reprennent aussi bien les travaux aux champs vivriers que les 

travaux aux cultures de rentes;
- les voyages;
- la pêche;
- divers: les travaux pour ECOFAC, la construction des maisons, les jours de repos, les 

activités sportives, les jours de maladie, les jours consacrés a la récolte et vente de vin de 
palme.

A chaque activité correspond un effort qui est exprimé en unité " homme.jour".

En ce qui concerne la capture des animaux, la personne qui visite une ligne de piège posée
loin en forêt ne peut exercer que cette activité. Il n'en est pas de même pour celle chassant
près du village. Cependant, pour cette dernière, comme c'est son activité principale de la
journée, elle sera considérée en tant que tel. Une analyse plus fine, au moment de l'étude,
aurait demandé de créer l'unité " homme.heure".

Pour évaluer l' effort de chasse, le suivi des activités a débuté le 22.07.1994 et s’est terminé le
31.12.1994. Soit 175 jours d'observation (excepté pour les habitants de Bodjouo qui ont
collaboré à partir du mois de septembre).

Le tableau 13 donne le nombre d’unité « homme. jour » observable par village. Entre
parenthèse sont indiquées les données relatives aux nombres de personnes supposées capables
de chasser.

Tableau 13 : Nombre d'unité "homme.jour" observable

Village Nombre d' hommes
suivis

Nombre de jours de
suivis

Nombre
d'hommes.jours

Bodjouo   5                   ( 11 ) 122    610       (   1.342 )
Ekom 12                   ( 62 ) 175 2.100       ( 10.850 )
No'o 13                   ( 35 ) 175 2.275       (   6.125 )
Koungoulou   7                   ( 27 ) 175 1.225       (   4.725 )

Total 37                 ( 135 ) 647 6.210       ( 23.042 )

En regardant pour chaque homme, le nombre de jour consacré à l’activité chasse,  on peut
déterminer l’effort de chasse. Le tableau 11 reprend le nombre de jour consacré à l’activité
chasse par les chasseurs.
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Tableau 14: Résultats des observations: nombre de jours consacrés à la chasse

Juillet Août Septembre Octobre Novembre Décembre
villag

e
Forê
t

village Forê
t

village Forê
t

villag
e

Forê
t

villag
e

Forê
t

villag
e

Forêt

Bodjouo / / / / 15 0 0 6 0 21 0 0
/ / / / 15 0 5 0 1 0 3 0

5 chasseurs / / / / 0 15 0 18 0 20 0 6
/ / / / 0 15 0 18 0 20 0 6
/ / / / 0 15 0 18 0 21 0 6

Ekom 4 0 3 0 0 0 10 0 5 0 5 0
0 0 1 0 0 0 12 0 13 0 5 0
0 0 0 0 0 0 15 0 5 0 8 0
3 0 8 0 0 0 15 0 2 0 6 0
0 0 0 0 0 12 0 13 0 16 0 4

12 chasseurs 0 0 0 0 0 0 0 3 0 13 0 11
0 5 0 0 0 0 0 3 0 0 0 0
0 7 0 3 0 0 0 2 0 0 0 0
0 2 0 7 0 0 0 11 0 2 0 0
0 0 0 0 0 0 0 13 0 15 0 4
0 0 0 0 0 0 0 9 0 10 0 7
0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 8

No'o 11 0 15 0 12 0 13 0 15 0 15 0
0 0 6 0 6 0 0 0 0 0 0 0
11 0 6 0 5 0 7 0 9 0 0 0
11 0 15 0 10 0 13 0 12 0 0 0
6 0 7 0 4 0 8 0 8 0 7 0
5 0 8 0 5 0 1 0 9 0 2 0

13 chasseurs 0 0 0 15 0 5 0 6 16 0 2 0
0 5 0 17 0 17 0 17 13 0 3 0
11 0 15 0 0 16 0 8 0 21 0 6
0 14 0 19 0 18 0 19 0 13 0 9
0 15 0 19 0 25 0 25 12 0 6 0
0 12 0 8 0 16 0 14 0 21 0 6
0 14 0 0 0 17 0 0 0 0 0 0

Koungoulou 0 6 0 9 0 5 0 3 0 13 0 2
0 6 0 4 0 0 13 0 9 0 3 0
8 0 10 0 3 0 0 0 0 0 1 0

7 chasseurs 0 0 0 0 6 0 7 0 9 0 8 0
0 0 3 0 17 0 8 0 5 0 3 0
0 0 0 0 18 0 17 0 15 0 5 0
0 0 0 0 14 0 9 0 4 0 4 0
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A ce niveau, les données sont présentées sans faire mention des autres activités. En effet,
comme la pose des pièges se fait à tout moment, il était impossible de prévoir que telle
personne allait se mettre à piéger et donc d’observer ses activités. C’est ainsi, par exemple,
que certains hommes ont été suivis à partir du mois d’octobre. Leur emploi du temps avant ce
mois est inconnu, mais il est certain qu’il ne chassait ou ne piégeait pas.

Tableau 15: Importance de l'effort de chasse dans les différents villages

Village Nombre d'homme.jour Nombre d'homme.jour
consacré à la chasse

Importance de l'activité
chasse

Bodjouo    610           (  1.342)   244 40%                  (18%)
Ekom 2.100           (10.850)   300 14%                  (  2%)
No'o 2.225           (  6.125)   757 33%                  (12%)
Koungoulou 1.225           (  4.725)   247 20%                  (  5%)

Total 6.210           ( 23.042) 1548 25%                  (  7%)

La chasse semble intéresser différemment la population des villages. L'effort de chasse varie
d'1 jour sur 10 à 4 jours sur 10.

L'effort consenti à la chasse devrait être différent entre les chasseurs pratiquant près du village
et ceux piégeant loin en forêt. Le tableau 14 montre cette différence.

Tableau 16: Importance accordée à l'activité chasse selon le lieu de capture

Village Importance de la
chasse pour le

chasseur au village

Importance de la
chasse pour le chasseur

en forêt
Bodjouo 26% 45%
Ekom 17% 13%
No'o 27% 42%
Koungoulou 21% 19%

Pour la durée de l'étude, les chasseurs de la zone "proche du village" d' Ekom et de
Koungoulou ont eu un effort de chasse plus important que les hommes piégeant en forêt. Les
hommes de ces villages seraient peu intéressés par la chasse en forêt.

Mais, vu le caractère passif du piégeage, deux éventualités sont à considérer:

- à un faible effort de chasse correspond un bon suivi des lignes de pièges;
- à un faible effort de chasse correspond un mauvais suivi des pièges.

Si la première éventualité s'avère exacte, les hommes doivent être considérés comme peu
intéressés par la chasse. Si la deuxième s'avère exacte, il faut s'attendre à un gaspillage de
gibier pris aux pièges.
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L'analyse des activités réalisées à partir du moment où le piégeur a une ligne répond à cette
approche. Elle montre l’importance de chaque activité.

Tableau 17:Importance accordée aux différentes activités quand l'homme a une ligne de 
piège

Activité Bodjouo Ekom No'o Koungoulou Moyenne
Village Forêt Village Forêt Village Forêt Village Forêt Village Forêt

Chasse 35% 47% 21% 20.5% 30.5% 47% 26% 22% 28% 34%
Travaux
agricoles 24% 15.5% 20% 13.5% 17% 10% 43% 40% 23% 20%
Voyage 1% 3% 16% 27% 3.5% 3% 6% 23.5% 7% 14%
Pêche 18% 3% 7% 9% 6% 1% 0.5% 9% 2%
Divers 22% 31.5% 46% 39% 40% 34% 24% 14% 33% 30%

Total 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100%

*La chasse

Les piégeurs des deux villages mentionnés ont également un faible effort de chasse lorqu'ils
possèdent une ligne de piège (1 jour sur 5). Pour les deux autres villages, la pratique est plus
régulière (presque 1 jour sur 2).

C'est donc la deuxième éventualité qui est constatée: à un faible effort de chasse correspond
aussi un mauvais suivi des lignes de pièges.

Dans son ensemble, au village, en moyenne, l'homme consacre 28% de son temps à la chasse
(n = 18; ###  = 10). Généralement, cette activité accompagne une autre. Il s'agit bien souvent
des travaux aux champs et cultures.

En forêt, il y consacre 34% (n = 20 ; ###  = 16) de son temps. Les raisons qui poussent ou non
le piégeur à se rendre sur sa ligne de piège ont été analysées. C'est l'activité qui lui prend le
plus de temps.

Le piégeage en forêt se subdivise en 4 activités: la pose des pièges; les déplacements vers la
cabane de chasse (aller-retour), la visite des pièges et le retrait des pièges.

Les données du tableau 18 montre la répartition du temps nécessaire à accorder aux
différentes tâches de ce travail.

Tableau 18: Importance des diverses tâches

Activités Importance
Pose des pièges 20%
Déplacements 43%
Visites des pièges 33%
Retrait des pièges   4%

L'effort de piégeage est caractérisé par l' importance des déplacements. C'est généralement ce
qui rebute le chasseur de suivre régulièrement sa ligne.
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Importance de la chasse au fusil

Reprenant uniquement les hommes chassant au fusil, le temps consacré a cette chasse par
rapport au temps accordé au piégeage est analysé.

Dans un seul village, les chasseurs au fusil ont consacré plus de temps à ce genre de chasse
qu'au suivi de lignes de pièges. Ils ont consacré 20% de leur temps à la chasse.

Dans les autres villages, le temps consacré à la chasse au fusil est nettement inférieur a celui
destiné à la chasse aux pièges.

Tableau 19: Importance du temps accordé à deux types de captures

Type de capture Village 1 village 2 Village 3
Chasse au fusil 12%   4%   2%
Piégeage   8% 18% 25%
Total 20% 22% 27%

*Les travaux agricoles

Les hommes interviennent dans le cycle agricole au moment du défrichage. Ces travaux ont
lieu en saison sèche (Décembre à Mars).

Les propriétaires des cultures cacaoyères récoltent et traitent le cacao à partir du mois de
septembre. Ils se consacrent entièrement à cette activité. La récolte du café débute en
décembre.

Parmi les 37 chasseurs, 19 ne possèdent pas de plantation. Parmi eux, on trouve une majorité
de jeunes (11). Ceux-ci se voient obliger de travailler la plantation de leurs parents sans
toucher le fruit de leur labeur. Ils sont peu motivés par ce travail et espèrent vite hériter.

Parmi les 18 planteurs (cacao ou/et café) 16 ont travaillé leur plantation cette année et 5 ont
pu récolter.

Une personne serait parvenue à remplir 7 sacs de cacao.
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- 19 sans plantation

- 37 chasseurs

- 18 ont une plantation -8 piègent au
village

-8 ont
travaillé

-5 ne récoltent
pas cette année

-3 récoltent

-10 piègent
en forêt

- 2 n'ont pas
travaillé

- 8 ont
travaillé

-6 ne récoltent
pas cette année

-2 récoltent

*Les voyages

Généralement, l'homme chasse et la femme se rend en ville vendre la viande. Sortir du village
permet de se distraire.

Tout le monde n'est pas marié ce qui fait que certains hommes vont eux-mêmes en ville.

Les gens voyagent pour diverses raisons (visite à la belle famille, deuil, maladie, scolarité des
enfants, dot,...). Deux chasseurs sont partis plus de deux mois en laissant leur piège en place.
(75 + 115 pièges abandonnés). A ceux-ci, il faut ajouter le chasseur accompagnant l'un d'entre
eux qui ne pouvait partir seul en forêt (célibataire) (103 pièges).

*Pêche

Elle a lieu durant les deux saisons sèches.(Juillet / août et Décembre à Avril). Un des hommes
a son activité pêche plus importante que la chasse (respectivement 29% ; 20% de son temps).
Le village de Bodjouo, par sa situation, est considéré comme un village de pêcheur. C'est un "
port ".
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3.4.5.Discussions

Les hommes ne sont pas uniquement des “chasseurs“.

Ils s’intègrent dans le cycle saisonnier et tachent toujours d’exercer le travail qui leur apporte
le plus de satisfaction. C’est ainsi que dès le mois de décembre, ils retirent les pièges en forêt
pour se consacrer à la pêche.

C’est dans la classe d’âge de 30 à 39 ans que les hommes se rendent le plus en forêt pour
poser des pièges. C’est l’activité d’appoint qui apporte, par la vente du gibier, le minimum
indispensable à la vie familiale.
La chasse en forêt demande une volonté que les jeunes n’ont pas envie de donner et l’énergie
que n’ont plus les gens âgés.

Le temps consacré a cette activité chasse est variable au sein des différents villages. Les
villages pratiquant une chasse plus importante sont les deux plus petits où l’entente doit être la
meilleure. Une bonne motivation pousse les gens à faire ce travail difficile et à le poursuivre.

Dépendant de ces relations humaines et des nombreux voyages, certaines lignes sont
abandonnées ou mal suivies.

3.5. Les mammifères capturés

3.5.1.Représentativité des différentes espèces capturées

Sur base de l'étude des têtes osseuses rassemblées du 15 mai 1994 au 22 janvier 1995, le
tableau montre la diversité des espèces et le nombre d'individu capturé.
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Tableau 20: Représentativité des espèces capturées

Ordre Famille Espèce Nombre Totaux
par Ordre

Artiodactyla Bovidae Cephalophus callipygus 408
Cephalophus dorsalis 173
Cephalophus leucogaster 31
Cephalophus monticola 198
Cephalophus nigrifrons 20
Cephalophus sylvicultor 17
Neotragus batesi 8
Tragelaphus spekei 10

Suidae Potamochoerus porcus 33
Tragulidae Hyemoschus aquaticus 15 913

Carnivora Felidae Felis aurata 6
Herpestidae Bdeogale nigripes 12

Crossarchus obscurus 6
Xenogale naso 10

Mustelidae Aonyx congica 1
Viverridae Atilax paludinosus 1

Genetta servalina 3
Nandinia binotata 10
Viverra civetta 2 51

Hyracoidea Provaciidae Dendrohyrax arboreus 1 1

Pholidota Manidae Manis longiculata 2 2

Primates Cercopithecidae Cercocebus sp ( 1 ) 23
Cercopithecus sp ( 2 ) 22
Colobus guereza 1 46

Rodentia Hystricidae Atherurus africanus 38
Muridae Cricetomys emini 15
Sciuridae Heliosciurus rufobrachium 3
Thryonomyidae Thryonomys swinderianus 11 67

Total 1080

(1) C. albigena; C. galeritus.
(2) C. cephus; C. pogonias; C. nictitans; C. neglectus  ainsi que Miopithecus talapoin.

A cette liste, il faut ajouter deux chimpanzés (Pan troglodytes), un gorille (gorilla gorilla),
deux panthères (Panthera pardus), deux éléphants (Loxondata africana).
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3.5.2.Interprétations

3.5.2.1. Ordre Artiodactyla. (Ils représentent 84% des animaux capturés)

Tableau 21: Répartition des Artiodactyla selon la zone de capture

Espèces Village Forêt Inconnu Total
Cephalophus callipygus 43 332 33 408
Cephalophus dorsalis 52 105 16 173
Cephalophus leucogaster   1   28   2   31
Cephalophus monticola 99   76 23 198
Cephalophus nigrifrons   6   13   1   20
Cephalophus sylvicultor   6     8   3   17
Neotragus batesi   6     0   2     8
Tragelaphus spekei   7     3   10
Potamochoerus porcus 10   20   3   33
Hyemoschus aquaticus   5   10   15

Total 235 595 83 913

Représentation en pourcentage des espèces d' artiodactyles capturés selon la 
zone.

Artiodactyla

Espèces

Nombre

0%

20%

40%

60%

80%

100%

C.callipygus C. dorsalis C.leucogaster C.monticola C. nigrifrons C. sylvicultor N. batesi T.spekei P. porcus H. aquaticus

Village Forêt Inconnu
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Bovidae

Cephalophus callipygus

Le céphalophe de Peters est essentiellement attrapé en forêt. Vu les résultats obtenus, c’est
l’animal qui donne le plus de gigots destinés à la vente

Tableau 22: Nombre de Céphalophes de Peters capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d'âge Village Forêt Inconnu Total
O     1     1
M1.2   3     2     5
M1.4   7     9   2   18
M2.2   5     5   2   12
M2.4 15   61   3   79
M3L   3   66   4   73
M3D 10 144 11 165
M3S   44 11   55
Total 43 332 33 408

C. callipygus (408) :

- 43 sont des animaux capturés près du village
- 332 sont des animaux capturés en forêt.(1 sans détermination d'âge)
- 33 dont l'origine est indéterminée

La détermination de la présence de C. ogilbyi ssp est en cours (M. Colyn).
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Cephalophus dorsalis

Le céphalophe à bande dorsale noire est entièrement nocturne. Il est trapu et, selon les
chasseurs, se défend avec plus d'acharnement au piège.
Les habitants le considèrent comme un animal sale car il dort plusieurs nuits au même endroit
et qu'il présente souvent des nématodes entre la peau et la chair. La viande est peu appréciée.
Ils parlent d'un " Ampomoekene " (Le céphalophe agressif) qui est plus petit et a des taches
blanches sous les yeux.

Tableau 23: Nombre de Céphalophes à bande dorsale noire capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d'âge Village Forêt Inconnu Total
O
M1.2   2     2
M1.4   7     6   1   14
M2.2   4     4     8
M2.4 14   33   1   48
M3L   4     9   1   14
M3D 22   40   8   70
M3S   1   13   3   17
Total 52 105 16 173

C. dorsalis (173) :

- 52 sont des animaux capturés près du village
- 105 sont des animaux capturés en forêt
- 16 dont l'origine est indéterminée
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C. leucogaster

Le céphalophe à ventre blanc est plus fréquemment attrapé en forêt. Les chasseurs confondent
les jeunes C. leucogaster avec des jeunes C. callipygus.
Les Badjoués ne mangent pas ce céphalophe. Son comportement, de trembler et de baver
après une course, fait penser que les personnes encore capables d' avoir des enfants
risqueraient qu'ils soient épileptiques.
Les pattes présentent d'une touffe de poil entre les sabots. Lorsqu'ils achètent un gigot
boucané, les gens regardent les sabots pour constater la présence ou non de cette touffe. Ils
achètent ou refusent alors ce gigot.

Des plats de cet animal ont été offerts lors d'une conférence. Quand les gens ont appris cela,
des colères se sont déclenchées.

Tableau 24: Nombre de Céphalophes à ventre blanc capturés dans une zone. Répartition
par classe d'âge
Classe d'âge Village Forêt Inconnu Total
0
M1.2
M1.4   3   3
M2.2
M2.4 1   5 1   7
M3L   6   6
M3D 14 1 15
M3S
Total 1 28 2 31

C. leucogaster (31) :

- 1 est un animal capturé près du village
- 28 sont des animaux capturés en forêt
- 2 dont l'origine est indéterminée

Cephalophus monticola

De tous les céphalophes, le céphalophe bleu a la chair la plus appréciée. Sa peau est appréciée
pour la fabrication des tambours.
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Tableau 25: Nombre de Céphalophes bleu capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d'âge Village Forêt Inconnu Total
0   4     4
M1.2   1     1
M1.4   6     6
M2.2   3   2     5
M2.4 35 23 10   68
M3L 19 19   1   39
M3D 32 32   6   70
M3S   3   2     5
Total 99 76 23 198

C. monticola (198) :

- 99 sont des animaux capturés près du village
- 76 sont des animaux capturés en forêt
- 23 dont l'origine est indéterminée (4 sans détermination d'âge)

Cephalophus nigrifrons

Le céphalophe à front noir vit dans les zones humides (raphiales et forêts périodiquement
inondées), où le chasseur ne chasse pas.

Tableau 26: Nombre de Céphalophes à front noir capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d'âge Village Forêt Inconnu Total
0
M1.2
M1.4
M2.2   1   1
M2.4 2   1 1   4
M3L 1   4   5
M3D 3   7 10
M3S
Total 6 13 1 20

C. nigrifrons (20) :

- 1 dont l'origine est indéterminée
- 6 sont des animaux capturés près du village
- 13 sont des animaux capturés en forêt
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Cephalophus sylvicultor

Vu sa taille, pris au piège, le céphalophe à dos jaune adulte peut aisément se dégager et
s'enfuir. Il est encore attrapé près du village.

La viande est peu appréciée car elle contient beaucoup d’eau. Sa peau peut être récupérée et
sert, alors, de tapis de jeux aux jeunes enfants.

Tableau 27: Nombre de Céphalophes à dos jaune capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d' âge Village Forêt Inconnu Total
0
M1.2 1   1
M1.4 1 1   2
M2.2 2   2
M2.4 2 2 2   6
M3L
M3D 2 3 1   6
M3S
Total 6 8 3 17

C. sylvicultor (17) :

- 3 dont l'origine est indéterminée
- 6 sont des animaux capturés près du village
- 8 sont des animaux capturés en forêt
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Neotragus batesi

Le néotrague de bates porte le même interdit alimentaire que le céphalophe à ventre blanc.
Les hommes et les femmes qui peuvent encore avoir des enfants ne mangent pas cet animal.
Attrapé, il est offert aux personnes âgées qui profitent de l'occasion pour manger tout l'animal.
Un individu a été attrapé à la chasse à courre et un autre tué par un rapace.

Tableau 28: Nombre de Neotrague de Bates capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d'âge village Inconnu total
0 1 1
M1.2
M1.4 1 1
M2.2
M2.4 3 3
M3L 1 1
M3D 1 1 2
M3S
Total 6 2 8

Neotragus batesi (8) :

- 2 dont l'origine est indéterminée
- 6 sont des animaux capturés près du village
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Tragelaphus spekei

Comme le C. nigrifrons, le sitatunga vit dans les raphiales et les zones périodiquement
inondées. Ces terrains humides sont présents près des villages.

Le sitatunga s'accommode de la présence des champs et cultures. Son habitat est impropre à l'
exploitation agricole. Il n'est donc pas dérangé par le système cultural et y trouve même un
profit au niveau alimentaire.

En effet, alors que le céphalophe est frugivore (Gautier-Hion et al, 1980), lui est herbivore.
Cette espèce vient brouter les feuilles des produits vivriers (manioc, macabo) et manger les
cherelles (jeunes cabosses) de cacao ( Dewachter, 1995). Les champs vivriers serviraient de
gagnage au sitatunga. Les jeunes individus, peu expérimentés, y trouvent une nourriture facile
à prélever. Le paysan place des pièges pour les capturer.

Tableau 29: Nombre de Sitatunga capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d'âge village Forêt Inconnu total
0 1   1
M1.2 1   1
M1.4 1 1   2
M2.2
M2.4
M3L
M3D 3 2   5
M3S 1   1
Total 7 3 10

Tragelaphus spekei (10) :

- 7 sont des animaux capturés près du village
- 3 sont des animaux capturés en forêt
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Suidae

Potamochoerus porcus

Le potamochère s'attrape aussi bien près du village qu'en forêt. C'est aussi un ravageur.
Cette année, les fruitiers sauvages n'ont pas produit. Les habitants ont affirmé que la prédation
de ces animaux était supérieure aux autres années. Ils ne pouvaient trouver de la nourriture qu'
aux champs.
Les habitants disent que la viande du potamochère est pauvre en graisse cette année car les
arbres donnant les fruits dont on fait l'huile (Baillonella toxisperma, Irvingia gabonensis)
n'ont rien donné. Or les animaux mangent ces fruits. Ils sont rassurés car en janvier 1995, les
arbres avaient beaucoup de fleurs.
La cervelle du potamochère n'est pas consommée car des " vers " y circulent et rendent
l'animal fou.

Tableau 30: Nombre de Potamochères capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d'âge village Forêt Inconnu Total
0   1   1
M1.2
M1.4   3   2   5
M2.2
M2.4   6   8 14
M3L
M3D   6 2   8
M3S   4 1   5
Total 10 20 3 33

Potamochoerus porcus. (33) :

- 3 dont l'origine est indéterminée
- 10 sont des animaux capturés près du village
- 20 sont des animaux capturés en forêt
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Tragulidae

Hyemoschus aquaticus

Tableau 31: Nombre de chevrotains aquatiques capturés dans une zone
Répartition par classe d'âge
Classe d'âge village Forêt Inconnu Total
0 1   1
M1.2
M1.4
M2.2 1   1
M2.4 2   1   3
M3L 1   2   3
M3D   4   4
M3S   3   3
Total 5 10 15

Hyemoschus aquaticus:

- 5 sont des animaux capturés près du village
- 10 sont des animaux capturés en forêt



45

3.5.2.2. Ordre Carnivora (Ils représentent 5% des animaux capturés)

Tableau 32: Nombre de carnivores capturés répartis par zone

 Espèces Village Forêt Inconnu Total

Felis aurata   6   6

Bdeogale nigripes   1   9 2 12
Crossarchus obscurus   5   1   6
Xenogale naso   4   6 10

Aonyx congica   1   1

Atilax paludinosus   1   1
Genetta servalina   2   1   3
Nandinia binotata   5   4 1 10
Viverra civetta   2   2
Total 21 27 3 51
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Felidae

Felis aurata (6)

Les 6 chats dorés ont été attrapés en forêt. Les deux types de colorations, rousse et mélanisée,
ont été vus.
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Panthera pardus

Deux panthères ont plus que probablement été tuées au mois de décembre sur une même ligne
de piège. Une des peaux a été vendue à Messamena. (Renseignements obtenus par ouï-dire).
De même, deux restes de crânes incomplets ont été observés par des collaborateurs.

Herpestidae
Bdeogale nigripes (12)

La mangouste à pattes noires est commune en forêt.

Crossarchus obscurus (6)

La crossarche brune tuée en forêt se trouvait avec une autre dans un creux du sol, sous un
arbre. Leur cri a attiré le chasseur qui s'est déchaussé pour aller se rendre compte. Il a bouché
toutes les sorties sauf une. Il a poussé l'animal à sortir et l'a tué au couteau. Le second a pu
s'enfuir. C' est un ravageur des champs d'arachide (De Wachter, 1995).

Xenogale naso (10 )

La mangouste à long museau s’attrape aussi bien en forêt qu'au niveau du village.

Mustelidae

Aonyx congica (1)

Cette loutre a été tirée au calibre 12 puis achevé à la machette, le long du Dja.

Viverridae

Atilax paludinosus (1)

La mangouste des marais, comme son nom l'indique, vit dans les lieux humides. Endroit où le
chasseur pose rarement des pièges.

Genetta servalina (3)

La peau de la genette servaline est utilisée par les guérisseurs traditionnels. De nombreux
spécimens ont été vus.

Nandinia binotata (10)

Outre les individus capturés par les chasseurs, une nandinie vivante a été vue par Pauwel De
Wachter à 10 m de la maison. (Zone caféière).
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Viverra civetta (2)

Les deux civettes se sont fait piéger près du village.

3.5.2.3. Ordre Hyracoidea

Provaciidae

Dendrohyrax arborei (1)

Ce daman des arbres est mort au mois de juin, tué à la lance. Selon le chasseur, il avait une
patte amputée.

3.5.2.4 Ordre Pholidota

Manidae

Manis longiculata (2)

Les habitants avaient du mal à comprendre qu'on puisse garder le crâne des pangolins qui
n'ont pas de dents. Cela explique certainement le peu de matériel obtenu.

3.5.2.5. Ordre Primates

Cercopithecidae ( Ils représentent 5% des animaux capturés )
Cercocebus:(23) (C. albigena, C. galeritus)
Cercopithecus: (22) (C. cephus, C. pogonias, C. neglectus, C. nictitans et M. talapoin.)
Colobus guereza (1)

Les animaux tués au fusil restent fréquemment bloqués dans l'arbre. (Selon les chasseurs, au
moins une fois sur trois.) Un chasseur a tiré sur deux singes dont l' un est resté coincé dans
l'arbre (C. pogonias). Il n'a pas abattu l'arbre car il était trop gros. Un autre a tiré sur un singe à
17 h 30. L'animal est resté coincé dans l'arbre. L'arbre a été abattu mais, vu l' obscurité venue,
il n'a pas pu trouver l'animal. Le lendemain, il l'a récupéré mais la partie inférieure avait été
mangée par un carnivore.

Le colobe s'est fait prendre au piège à patte (Ako).
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3.5.2.6. Ordre Rodentia (ils représentent 6 % des animaux capturés)

Proche du village, l'agriculture a transformé l' écosystème forêt en un écosystème agraire. La
faune vivant dans cet écosystème, caractérisé par les champs et les jachères, est différente de
celle observée en forêt.

Tableau 33: Nombre de rongeurs capturés répartis par zone

Espèces Village Forêt Inconnu Total
Atherurus africanus 33 4 1 38
Crycetomis emini 14 1 15
Heliosciurus rufobrachium   3   3
Thryonomys swinderianus   8 3 11
Total 58 4 5 67
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Hystricidae

Atherurus africanus (38)

L'athérure ravage les champs vivriers et les plantations de cacao.

Muridae

Crycetomis emini (15)

Le rat d'Emin est un ravageur considérable des champs vivriers.

Sciuridae
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Heliosciurus rufobrachium (3)

Cet écureuil ronge les grains de café et les cabosses de cacao.

Thryonomyidae

Thryonomys swinderianus (11)

Le grand aulacode est un grand ravageur des champs vivriers. C'est une espèce savanicole
ayant actuellement une large aire de distribution en forêt où il se limite aux couloirs (route,
plantation). Il n' a jamais été capturé en pleine forêt.

Pour l'ensemble de cette faune, De Wachter (1995) recense l'importance des dégâts causés aux
champs vivriers et aux cultures de rente.



50

3.6. Relation entre le type de capture et les espèces attrapées

3.6.1.Introduction

Le piégeage est la technique la plus utilisée. Bien que le nombre de fusils soit important ( voir
3.2.3), peu d’hommes l’utilisent. Ce n’est pas par difficulté de trouver des cartouches car on
peut facilement s’en procurer. Cependant, leur prix (500 FCFA) n’ est pas abordable à
chacun. La présence du projet freine ce type de chasse.

Les animaux tués au fusil sont relevés en (3.6.2).

La chasse à courre est peu pratiquée. Ce sujet est abordé en (3.6.3).

3.6.2.Les animaux abattus au fusil

La chasse au fusil se fait essentiellement près du village (3.2.3). Avant les fêtes de fin
d’année, les fusils sont sortis pour trouver la viande nécessaire aux festivités.
Lors de ce genre de chasse, le potamochère est l’animal recherché. Les primates font aussi les
frais des chasseurs.

Le potamochère (Potamochoerus porcus)

15% des crânes reçus venaient d’un tir au fusil. C’est la spécialité d’un chasseur qui suit
l’animal à la trace. En décembre (saison sèche), il ne voyait plus les empreintes sur le sol sec.
Il a engagé des Bakas pour qu’ils fassent cette chasse.

Les primates

60% des primates dont le lieu de provenance est connu ont été tués au fusil.
Pour les cercopithèques, cela représente 80%. En ce qui concerne les cercocèbes, 50% ont été
tirés.
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Les autres artiodactyles

Dans la zone d’étude, la chasse de cet ordre est peu importante. Le nombre de céphalophe
abattu de la sorte est insignifiant. (C. callipygus : 2 ; C. sylvicultor : 1 ; C. dorsalis : 2).

Le céphalophe à dos jaune (C. sylvicultor) est un très jeune animal qui était avec sa mère. Le
chasseur a visé la mère mais le fusil s’est enrayé. Il a fait du bruit en le remettant en marche.
La mère s’est enfuie, pas le jeune.

Un homme rentrant des champs a aperçu un céphalophe à bande dorsale noire (C. dorsalis) en
train de dormir. Il est rentré au village chercher un fusil et a tiré dessus. Utilisant une arme
artisanale, certainement peu puissante, il a touché l’animal sans le tuer. Le céphalophe s’est
enfoui. Le chasseur est reparti au village chercher des chiens pour enfin le capturer.

Vu l’habitat, la chasse au sitatunga (Tragelaphus spekei) se fait difficilement. Un animal a
malgré tout été tiré.
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Les carnivores

La loutre à joues blanches (Aonyx congica) est abattue au fusil. C’ est un animal dont la
viande est peu connue.

Les rongeurs

Un athérure (Atherurus africanus) a été tué de nuit par un chasseur qui pensait avoir à faire à
un plus grand animal.

3.6.3.La chasse à courre

Certains jeunes de deux villages font cette chasse. Le manque de chien dans les autres villages
ne permet pas sa réalisation. (Notons que les chiens se font aussi prendre dans les pièges.
Selon les villageois, ils se mangent alors la patte pour se dégager). Le groupe de chasseurs,
constitué de 4 à 5 personnes munies de lance, peut partir une bonne partie de la journée. Ils ne
s’éloignent pas loin du village (max 5 km en vol d’oiseau).

Les animaux le plus souvent attrapés sont le céphalophe à bande dorsale noire (C. dorsalis), le
potamochère (Potamochoerus porcus), le néotrague de Bates (Neotragus batesi) et l’athérure
(Atherurus africanus).

Le céphalophe à bande dorsale noire (C. dorsalis) est attrapé d’une part parce qu’il est ###

abondant près du village et parce qu’il est nocturne. Il est surpris dans son sommeil.

Un potamochère (Potamochoerus porcus) est mort lors d’une de ces chasses. Il est dangereux
à chasser de la sorte car il peut faire front et attaquer les chiens.


